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    Présentation

    Le paradoxe des métropoles est bien connu : principaux centres de création de richesse, elles cumulent également les difficultés (sociales, environnementales, démocratiques) de nos sociétés modernes. Il est désormais clair que les politiques destinées à choyer des populations et des fonctions « stratégiques » au titre de la compétitivité économique ne parviennent pas à dépasser ces tensions.
Rejetant cette vision d’une « ville d’exception », l’ouvrage s’appuie sur les apports de l’économie territoriale pour repenser ce qui fonde l’avantage métropolitain dans la globalisation. Loin de la prétendue dilution des capacités locales dans la mondialisation et de l’inexorable déconnexion entre les villes mondiales et leurs territoires environnants, l’ère des métropoles offre des marges de manœuvre aux sociétés qui se donnent les moyens collectifs d’exploiter leurs ressources. Entre effets de longue traîne et de connectivité, les métropoles sont alors conçues comme des systèmes intégrés, mobilisant des ressources infiniment nombreuses et multi-localisées.
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Avant-propos


La montée en puissance des régions urbaines va de pair avec l’affirmation d’une situation paradoxale. Les métropoles sont à la fois le produit et le moteur d’un capitalisme mondialisé qui repose sur l’hypermobilité des capitaux, des idées et des personnes, et ce, à un niveau probablement jamais atteint jusqu’alors. Mais elles sont aussi les espaces dans lesquels les tensions des sociétés contemporaines s’accumulent, depuis l’accroissement des inégalités sociales jusqu’à l’exacerbation de la pression sur l’environnement, depuis le mal-vivre ensemble jusqu’à la montée du sentiment d’insécurité. À mesure que le monde s’urbanise et que les méga-régions urbaines s’imposent, les métropoles apparaissent à la fois comme l’avenir certain et comme une menace potentielle pour une planète aux ressources fragilisées et une humanité qui serait soumise aux forces aveugles de la mondialisation. Comme si les nouvelles modalités de l’économie contemporaine qui président à la formation des métropoles se faisaient forcément contre la société.

Sans verser dans une naïveté mal à propos, faut-il accepter cette vision fataliste qui reconnaît implicitement que l’économie fonctionne indépendamment du collectif que l’on désigne sous le terme attrape-tout de « société » ? L’avantage des métropoles est certes le résultat et le point de départ de réseaux de longue portée, liés à la mondialisation et aux multiples formes de division des tâches, notamment. Mais, loin d’être l’enfant de la seule mondialisation, la métropole est aussi une construction permise, façonnée et régulée, avec plus ou moins de bonheur, on le sait, par des sociétés métropolitaines elles-mêmes actrices de ces réseaux. Il est légitime, voire urgent, de repenser notre avenir métropolitain à la lumière de ce constat simple. Si l’économie est réalisée dans et par des sociétés métropolitaines, qui ne sont d’ailleurs jamais repliées sur elles-mêmes mais irriguées par des connexions de multiples portées, il reste encore à inventer comment cette économie peut fonctionner aussi pour les sociétés métropolitaines, dans toute leur diversité.

Questionnant ce qui fait l’avantage économique des régions métropolitaines, je n’ai pas l’intention de traiter le thème de la métropolisation dans toutes ses ramifications mais de discuter quelques interrogations relatives à l’économie et à la géographie de ces dernières. Pourquoi les métropoles sont-elles les foyers de création et d’accumulation de richesse dans la mondialisation ? Quels sont les ingrédients de leur avantage compétitif ? En quoi peut-on parler « d’externalités métropolitaines » ? Quelles sont les marges de manœuvre pour l’action collective ?

Face à ce questionnement d’économie appliquée, je mobiliserai des recherches que je mène depuis une dizaine d’années en France, en Europe et, plus récemment, en Inde. Au-delà, l’ouvrage s’appuie sur une production académique où géographes, économistes, sociologues, aménageurs et urbanistes dialoguent, illustrant, s’il en est encore besoin, combien les croisements disciplinaires sont utiles. Dans l’effort de clarification qui m’anime, je m’appuierai sur l’économie territoriale, qui considère, pour le dire trop vite, que les activités économiques sont toujours réalisées dans une histoire collective et dans une géographie dont on ne peut finalement jamais faire abstraction. Je considérerai le premier objectif de cet ouvrage atteint si le lecteur en sort avec une vision plus claire de l’état du savoir et de quelques controverses portant sur la question métropolitaine.

Cependant, au-delà de cet effort de synthèse, l’ouvrage est conçu comme un essai sur les politiques de développement économique et d’aménagement. L’argumentaire tient en trois points. Premièrement, je discute en quoi il y a un aveuglement préjudiciable à considérer la métropolisation uniquement sous l’angle de la concentration d’activités économiques « à forte valeur ajoutée ». La métropole réduite à une « ville d’exception » entretient une dynamique de fragmentation qui, en retour, est pénalisante à tout point de vue, y compris à la fois socialement et économiquement. Pour dépasser cette vision tronquée, je développe dans un deuxième chapitre l’idée que l’avantage métropolitain tient avant tout à la capacité de mobilisation des ressources extrêmement variées qui sont accessibles dans et depuis la métropole. À la conjonction entre ce que je qualifie des effets de « longue traîne » et de connectivité, je dépeins l’avantage métropolitain comme le résultat d’un écosystème, par définition, intégré et ouvert. Dans un ultime chapitre, je discute des enseignements possibles de ce changement de perspective face à trois questions urgentes : comment la métropolisation transforme-t-elle le rôle des territoires dans la régulation de la mondialisation ? Y a-t-il une forme métropolitaine souhaitable ? Comment les métropoles peuvent-elles prendre le virage de la montée d’un modèle d’innovation plus ouvert sur la société ?



Introduction. À l’ère des métropoles



Au-delà de la variété des formes urbaines contemporaines, l’hypermobilité des sociétés renforce des métropoles organisées en réseau à l’échelle de la planète. Je souhaite rappeler dans ce chapitre introductif le contexte dans lequel la montée des métropoles s’opère depuis une trentaine d’années.




1 - De mégapoles en métropoles

Il aura fallu une évolution d’un peu plus de deux siècles pour que les populations humaines passent à un mode d’habiter majoritairement urbain [1] . L’emploi du singulier ne saurait d’ailleurs masquer l’extraordinaire hétérogénéité des paysages et des formes d’urbanisation. Si l’on évoque parfois des dynamiques de banalisation ou d’homogénéisation pour décrire des traits communs aux villes, par exemple avec la multiplication des centres commerciaux périphériques, la prolifération des quartiers résidentiels fermés (les gated communities) ou la multiplication des immeubles de bureaux de grande hauteur, la diversité continue de prédominer dans les villes. De l’artificialisation extrême des quartiers d’affaires à l’empilement des constructions de fortune dans les bidonvilles des cités géantes des pays du Sud, de la banlieue pavillonnaire américaine à la desakota asiatique mélangeant ville et campagne, en passant par les aires urbaines plus compactes d’Europe, l’urbain est une catégorie qui doit accommoder bien des réalités différenciées.

Fait marquant de cette grande bascule de l’humanité vers les villes, et bien qu’en réalité toutes les tailles d’agglomérations soient concernées, la dynamique est à la croissance accélérée des mégapoles, c’est-à-dire des très grandes villes. Selon les statistiques réunies par les Nations unies, les agglomérations de plus de dix millions d’habitants sont passées de trois en 1975 (Tokyo, New York et Mexico) à une vingtaine en 2005. Quant aux villes d’un million d’habitants et plus, si elles ne représentaient qu’un quart de la population urbaine mondiale en 1975, elles dépasseraient désormais le tiers.

Parallèlement à ce mouvement d’urbanisation dont les démographes prédisent la poursuite en raison de la croissance des villes des pays du Sud, on assiste à un processus de métropolisation, soit pour le dire comme les géographes, la concentration des hommes et des activités dans les principales agglomérations d’un système urbain donné. Cette dynamique s’appuie sur des régions urbaines qui se distinguent par leur capacité à polariser les grandes circulations planétaires de biens, de capitaux, de personnes, de connaissances scientifiques, de symboles, etc. Au cœur d’une mondialisation qui touche de plus en plus de domaines de la vie quotidienne, ces régions urbaines constituent les foyers de la production et de l’accumulation des richesses. Ce sont elles que nous nommons métropoles [2] .

Puisque l’on dispose de bien peu de données pour les décrire convenablement (le calcul d’un indicateur aussi approximatif que l’équivalent d’un produit intérieur brut des grandes villes relève de la gageure [3] ), le plus simple pour se familiariser avec ces dernières est encore de consulter une carte des émissions lumineuses nocturnes comme celle fournie par le site de la nasa [4] . Même si elles ne nous disent rien sur l’insertion effective dans les flux de la mondialisation, les émissions lumineuses sont considérées par les spécialistes comme une première approximation du niveau de richesse locale : pour trouver les métropoles potentielles, commençons chercher les étoiles les plus brillantes de la constellation urbaine. Ce n’est pas toujours aisé car les contours des métropoles sont parfois difficiles à repérer. Et cela n’est pas uniquement lié à l’imprécision des taches lumineuses sur la carte : les régions métropolitaines ne cessent de s’étaler, d’absorber d’autres agglomérations et d’entretenir des interactions fortes avec des aires urbaines voisines.

Malgré ces difficultés d’observation, les émissions lumineuses nocturnes montrent tout d’abord que la géographie des régions métropolitaines ne recouvre que partiellement celles des mégapoles et, d’une manière plus générale, celle des principales nappes humaines. Difficile aujourd’hui encore d’imaginer, à partir de la photographie aérienne de nuit, qu’un tiers de l’humanité vit en Inde et en Chine. Quant à l’Afrique, à de rares exceptions près, le continent est pratiquement éteint [5] . Dans son Dictionnaire des mondialisations (2006), Cynthia Ghorra-Gobin rappelle qu’avec ses huit millions d’habitants, Kinshasa, au Congo, est une mégapole à l’écart des principales circulations mondiales, quand Philadelphie et ses deux millions d’habitants connaissent un processus de métropolisation lié à la concentration d’activités économiques participant aux échanges mondiaux. Même si elle joue un rôle important, la taille ne suffit donc pas : l’insertion dans des réseaux importe au moins autant pour faire métropole. Par contraste, les principales sources de lumière sont les agglomérations d’Amérique du Nord, d’Europe, d’Asie orientale et, dans une mesure relative, celles des grandes villes d’Amérique du Sud.



Tableau 1
                         – 
                    Classement comparé des principales agglomérations en fonction de leur importance démographique et de leur PIB estimé[image: ]Agglomération	Rang	Population	Agglomération	Rang	Pib	(milliards de dollars)	Tokyo	1	37,7	Tokyo	1	1 479	New York	2	25,9	New York	2	1 406	Mexico	3	23,3	Los Angeles	3	792	Séoul	4	22,7	Chicago	4	574	Bombay	5	21,3	Londres	5	565	São Paulo	6	20,9	Paris	6	564	Manille	7	19,9	Osaka-Kobe	7	417	Delhi	8	18,6	Mexico	8	390	Jakarta	9	18,6	Philadelphie	9	388	Los Angeles	10	18,6	São Paulo	10	388	Shanghai	11	17,8	Washington	11	375	Osaka-Kyoto-Kobe	12	17,4	Boston	12	363	Le Caire	13	16,2	Buenos Aires	13	362	Calcutta	14	15,4	Dallas-Fort Worth	14	338	Moscou	15	14,8	Moscou	15	321	Istanbul	16	14,4	Hong Kong	16	320	Buenos Aires	17	14,3	Atlanta	17	304	Dacca	18	13,2	San Francisco	18	301	Téhéran	19	12,7	Houston	19	297	Lagos	20	12,5	Miami	20	292



Sources : pour les données démographiques, voir www.populationdata.net (données 2008, 2009 et 2010 selon les agglomérations) ; pour les estimations de PIB : PricewaterhouseCoopers [6] .







2 - La planète vectorisée

Par différenciation avec la dynamique d’urbanisation, qui témoigne d’un changement dans le mode d’habiter ou d’occuper l’espace, l’avènement des régions métropolitaines reflète une transformation dans les manières de se déplacer. J’emploierai dans cet ouvrage le terme d’hypermobilité pour qualifier comment l’humanité – en réalité une partie restreinte de l’humanité – bénéficie d’une capacité de déplacement de longue portée qui n’avait jusque-là jamais été atteinte. L’originalité de la mise en hypermobilité des sociétés contemporaines tient d’ailleurs au moins autant à son caractère transversal qu’à son intensité : tout désormais ou presque semble pouvoir être l’objet de circulations à longue distance.

En interrogeant le mode de fonctionnement des espaces urbains, Jonathan Rutherford et moi-même proposons d’employer le terme de vectorisation pour qualifier « la participation croissante à une géographie faite de liens et d’échanges à distance » (Rutherford et Halbert, 2010). D’une manière plus générale, les géographes nous montrent que les espaces urbains ne sont pas seulement des points positionnés les uns par rapport aux autres, dans une relation de distance géométrique, mais, hypermobilité aidant, qu’ils sont autant d’entités définies par les liens qui les associent.

Cette mise en hypermobilité des sociétés humaines est le résultat de (r)évolutions multiples qui reflètent tantôt des dynamiques séculaires nouvellement amplifiées, tantôt des transformations récentes aux effets structurels. Tout d’abord, il faut compter avec deux siècles de mutation des moyens de transport. Le chemin de fer, le télégraphe, le moteur à explosion, l’avion, le téléphone, le satellite, voici autant d’exemples de ce que Jean Ollivro (2000) a qualifié comme le passage « de la lenteur homogène à la rapidité différenciée » des hommes et de leurs territoires. L’accélération des échanges matériels et immatériels se traduit ainsi par une contraction de l’espace-temps : la planète est relativement plus petite aujourd’hui [7] .

Ensuite, il convient de mesurer, depuis la seconde moitié du XXe siècle en particulier, l’impact des politiques de libéralisation des échanges, notamment sur l’accroissement des circulations marchandes. Les tarifs douaniers sont négociés à la baisse dès la sortie de la Seconde Guerre mondiale. Les investissements directs étrangers sont facilités, voire encouragés, contribuant au déploiement des activités industrielles internationales. Nombre de pays du Sud, plus ou moins poussés par les grandes instances internationales (Banque mondiale, FMI) abandonnent les politiques d’industrialisation par substitution aux importations (modèle de l’autosuffisance) pour celui de l’insertion dans la mondialisation industrielle. Conséquence de l’accélération des circulations et des politiques de libéralisation, l’intégration des économies à l’échelle planétaire est accrue, tant entre pays du Nord que dans le sens Nord-Sud et, avec la dynamique d’émergence, entre certains pays du Sud (Giraud, 2008). Ce qui n’empêche aucunement la persistance, voire l’aggravation des « angles morts » du développement.

Troisième évolution, qui est liée aux précédentes, c’est à l’échelle mondiale que nombre d’activités économiques sont désormais redéployées. Ce que les spécialistes désignent par le terme de « chaînes de valeurs globales » alimente une division internationale des tâches aux modalités de plus en plus complexes. À la division traditionnelle centre-périphérie, pour le dire simplement entre pays-concepteurs et pays-ateliers, qui continue d’être prédominante [8] , s’ajoutent désormais des relations plus horizontales avec la multiplication de centres de compétences spécifiques aussi bien dans les pays du Nord que dans ceux du Sud. Dans ce contexte, la multinationale est bien sûr la figure emblématique qui assure la mise en tension, dans tous les sens du terme, des territoires à l’échelle planétaire, même si ce n’est pas la seule.

À cette mondialisation de l’économie réelle répond par ailleurs une transformation en profondeur de la planète finance qui devient de plus en plus globalisée [9] . La circulation du capital financier est extraordinairement accélérée par une série de réformes réglementaires qui ont lieu dans les années 1980. Cela nous intéresse d’autant plus que la circulation des capitaux prend une déclinaison métropolitaine de plus en plus marquée. Premièrement, ce sont les métropoles qui concentrent et gèrent la circulation du capital. Deuxièmement, l’appétit des investisseurs financiers pour les infrastructures, l’immobilier et, indirectement, pour les firmes œuvrant dans la fourniture des grands services urbains tend à accélérer la circulation et l’atterrissage des capitaux entre et au sein des principales régions urbaines.

Enfin, l’hypermobilité croissante tient aussi à la circulation facilitée des informations, des connaissances et des cultures. Même si des dispositifs affûtés poussent en ce sens, la mondialisation culturelle ne saurait se concevoir ni comme purement universalisante (ou américanisée) ni comme uniquement conflictuelle (scénario du choc des civilisations). Les réseaux artistiques, scientifiques, culturels sont de plus en plus internationaux, de la musique au jeu vidéo, de la recherche en physique quantique à la médecine, de la mode à la gastronomie.

Ces grandes (r)évolutions ne sont pas indépendantes les unes des autres. Elles connaissent au contraire des effets de résonance nombreux. La circulation des idées est liée aux nouvelles technologies de transport de l’information, l’évolution de la réglementation internationale est déterminante dans la mobilité des entreprises et du capital.





3 - La toile des métropoles

La facilité accrue des circulations de longue portée associée à la mondialisation se traduit par la concentration des hommes et de leurs activités dans un club de régions métropolitaines formant un réseau. Cela traduit le passage d’une métagéographie à une autre [10]  : la représentation du monde héritée de l’ère Bretton Woods reposait sur un assemblage d’aires politico-économiques jointives qui couvraient toute la planète habitée. C’est le fameux planisphère punaisé dans les salles de classe où chaque État était distingué par une couleur différente. Hypermobilité oblige, le monde n’est plus organisé uniquement par les États-nations : les grandes régions métropolitaines dessinent un réseau, d’ailleurs très sélectif, où la richesse est concentrée. Pierre Veltz, l’un des principaux penseurs francophones de la transformation des territoires dans la mondialisation, y voit la manifestation concrète d’une « économie d’archipel » (Veltz, 2005). À mesure que la production des richesses est réalisée par des territoires régionaux bien insérés dans des circulations de longue portée, il résulterait un décalage croissant entre les métropoles et leurs territoires environnants, par exemple, nationaux. Sans soutenir cette vision de la déconnexion des territoires que nous discuterons dans le dernier chapitre de cet ouvrage, je partage l’idée que cela conduit à la représentation d’un monde organisé comme un système de nœuds (les métropoles) reliés par des circulations intenses [11] .

Toute une série de travaux récents s’efforcent de qualifier la nature, la forme et l’intensité de ces liens entre métropoles. Les données font cependant défaut. Les États, ces grands producteurs de statistiques, ont longtemps montré peu d’intérêt pour leurs métropoles. Par ailleurs, tout n’est pas quantifiable aisément. La circulation des idées, des capitaux, des personnes, tout cela n’est pas simple à observer et encore moins à mesurer. Au point que l’on a évoqué parfois le « vilain petit secret de la recherche sur les villes mondiales » (Short et al., 1996) pour qualifier ce manque de données dites « relationnelles ». Pour dépasser cette difficulté, certains auteurs privilégient l’observation non pas des circulations, mais des réseaux qui les permettent. Il peut s’agir des réseaux techniques (télécommunications, aéroports) ou organisationnels avec la cartographie de groupes déployés à travers la planète (multinationales, ONG [12] ). En la matière, les travaux les plus médiatisés sont ceux de Peter Taylor et du réseau de recherche Globalization and World Cities (GAWC). Il y est postulé que les bureaux des grandes multinationales des services avancés aux entreprises (banque, assurance, marketing, consulting, audit, droit, comptabilité) nourrissent des échanges importants les uns avec les autres. On en déduit des relations potentielles entre chaque localisation du groupe : plus un bureau est constitué d’une équipe nombreuse et concentre des tâches « stratégiques », plus sa capacité d’échange est forte. En cumulant les relations inférées pour une centaine de multinationales, il serait alors possible de déterminer le réseau des villes mondiales et le classement de ces dernières selon leur degré de connectivité (villes alpha, bêta, gamma : voir tableau 2)...
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